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Il n’y a vraiment rien qui puis-
se inciter un chef d’Etat
arabe, soucieux de sa répu-

tation, à participer à un som-
met de la Ligue arabe à Damas.
D’abord, la condition sine qua
non pour la tenue de ces
assises, à savoir l’élection
d’un président libanais, n’est
toujours pas remplie. Ce qui
prouve que les Syriens tergi-
versent ou qu’ils ont du mal à
se faire entendre de leurs alliés
au Liban. Secundo : ceci expli-
quant cela, le régime syrien
n’est toujours pas arrivé à
convaincre les Arabes que les
assassins du dirigeant du
Hezbollah, Imad Moghnieh, à
Damas sont venus de l’exté-
rieur. Tertio : la répression
contre les opposants et contre
la population kurde s’intensi-
fie, ce qui n’encourage pas les
Arabes à emprunter le chemin
de Damas.

Penser que les dirigeants
syriens ont sans doute renon-
cé à la tenue de ce sommet,
c’est faire fi de leurs ambitions
et de celles de leurs amis ira-
niens et libanais. Or, les
Baathistes ont toujours mis
quelques barbes de côté pour
les années de disette. Et les
militants de ce parti, jadis
laïque et révolutionnaire, ont
miraculeusement retrouvé la
foi. Chargés autrefois de sur-
veiller les mosquées, ils
connaissent au mètre près la
hauteur de leurs minarets.
Instruits par l’expérience et par
l’étude des sciences opportu-
nistes, ils savent le poids des
mots combinant le fracas des
décibels et le vertige des hau-
teurs. 

Ingénieux comme tous les
tyrans soucieux de durer, les
Syriens ont eu recours à l’arme
de la fetwa, plus efficace enco-
re que celle du pétrole utilisée
avec un succès mitigé en 1973.
La semaine dernière, ils ont
envoyé en première ligne leur
mufti en chef, le «Douktour»
Ahmed Badreddine Hassoune,

en l’occurrence. Le mufti
syrien a décrété que la partici-
pation au Sommet de Damas
est un «devoir strict» (fardh
ayn) pour tout chef d’Etat
arabe. En conséquence, ce
«devoir strict» ne saurait s’ac-
commoder d’ excuses, comme
les problèmes de santé, qu’in-
voquent les rois et présidents
arabes pour se faire représen-
ter. Sauf s’ils sont atteints de
maladies graves qui restrei-
gnent leurs déplacements et
limitent leurs mandats électo-
raux, les présidents et les rois
sont sommés d’y aller. Les
absents auront donc tous les
torts et seront considérés
comme étant en état de péché,
indique le mufti dans une
déclaration publiée la semaine
dernière par le quotidien qatari
Al-Arab . Ahmed Badreddine
Hassoune connaît l’immense
piété des dirigeants arabes qui
ne se sont emparés du sceptre
que pour servir l’islam et,
accessoirement, leurs
peuples. En théologien disci-
pliné et soucieux de satisfaire
ses chefs, il a délivré cette
fetwa sachant qu’il n’est ni le
premier ni le dernier à se plier
aux désirs du prince. Peut-être
table-t-il sur un sursaut de
piété de dirigeants soucieux de
ne pas être en excédent de
bagages au moment du vol
ultime. Nos confrères du
magazine Middle East
Transparency qui ont rebondi
ces déclarations rappellent
que des théologiens ottomans
ont déjà montré le chemin.
Pour éviter la «fitna» ou la dis-
corde dans l’empire, ils ont
autorisé le «calife» Sélim 1 er à
massacrer tous ses frères et
tous ses neveux, héritiers
potentiels du trône. 

C’est fort justement en réfé-
rence à cette époque bénie des
fetwas immédiatement exécu-
tables que des Arabes, d’ici et
d’ailleurs, ont salué comme
une délivrance l’arrivée au
pouvoir des islamistes en

Turquie. Cependant, le réta-
blissement du califat à Istanbul
n’avance pas assez vite à leur
goût. Il semblerait même que le
«Frère» Erdogan veuille
prendre son temps et même
renverser l’ordre des priorités
attendues par l’Internationale
islamiste. Certes, Erdogan a
inauguré son règne par la pro-
clamation du hidjab comme
symbole et emblème de l’islam
politique. Ce qui a donné lieu à
des manifestations de joie et
de liesse populaires à Gaza et
à Beyrouth mais, depuis, les
barbes affichent leur désen-
chantement. Non content d’in-
tervenir militairement au nord
de l’Irak, le faux frère s’attaque
au Livre Saint. Il prétend en
extirper les versets qui ne
cadrent pas avec les exigences
de l’époque. Du coup, des voix
timides se sont élevées dans le
monde arabe pour approuver
l’initiative. Notre confrère
égyptien Achraf Abdelkader a
même salué en lui un «réfor-
mateur», hors pair, dans ses
contributions au magazine
Elaph . 

Mais dans les «minbars»
islamistes, on fulmine. Le chef
de file des «Ottomans», le
Tunisien Rachid Ghannouchi
accuse Erdogan de vouloir
abroger des versets du Coran
pour plaire à l’Occident. Ce qui
n’est pas tout à fait invraisem-
blable connaissant l’esprit tac-
tique du chef de file de l’isla-
misme turc. Ghannouchi a
donc lancé une fetwa contre
Erdogan désigné comme apo-
stat et, comme tel, en posture
de condamné à mort en sursis
d’exécution, jusqu’à ce qu’une
âme bien née en décide autre-
ment.

Tout ceci n’a pas soulevé
autant de vagues que les cari-
catures danoises ou les
émeutes du pain en Egypte. On
sait pertinemment que le
«Frère» Erdogan, qui viole
sans arrêt les frontières
arabes, n’est pas un précur-

seur en matière de chevauche-
ment ou de franchissement de
lignes rouges. Des versets ont
été abolis du vivant du
Prophète et après sa dispari-
tion, sans que l’on crie aujour-
d’hui au scandale. Et lorsque
le Soudanais Hassan Tourabi a
annoncé avoir abrogé les
verstes concernant le témoi-
gnage et l’héritage des
femmes, il n’y a pas eu
d’émeutes à déplorer. 

Mais imaginez qu’une
femme tienne le même dis-
cours et proclame que des ver-
sets se rapportant aux femmes
doivent être abolis sous pré-
texte de conformité avec l’évo-
lution des mœurs ? Vous l’avez
imaginé, Al-Jazeera l’a fait : le
6 mars dernier a actionné son
artilleur favori, le Syrien Fayçal
Alkassem. L’animateur qui fait
ressembler le plateau de son
émission «A contre-courant» à
une cellule capitonnée pour
asile d’aliénés, a réédité sa
performance favorite. Sa
méthode est simple : il invite
des personnalités qui ne pen-
sent pas comme lui ou tien-
nent des propos non
conformes à l’orthodoxie puis
il donne libre cours à son indi-
gnation patriotique ou religieu-
se. Il s’est ainsi confectionné,
sans coup férir, l’image d’un
preux défenseur du bien-pensé
arabe face aux laïcs et aux libé-
raux «sionisants» et «américa-
nisants». C’est dans le cadre
de ces desseins que Fayçal Al-
Kassem a fait appel à plusieurs
reprises à la psychologue
syrienne Wafa Soltane, instal-
lée aux Etats-Unis depuis une
vingtaine d’années. Ses pro-
pos sur l’Islam et sur l’intolé-
rance des musulmans ont déjà
défrayé la chronique et soule-
vé contre sa personne tous les
excités de la télé et du Web. Le
6 mars dernier, Wafa Soltane
est à nouveau invitée à s’expri-
mer, en direct des Etats-Unis,
sur le plateau de Fayçal Al-
Kassem qu’elle a déjà malme-

né dans ses écrits. Pas rancu-
nier du tout, le chevalier des
causes troubles lui oppose un
théologien de troisième rang
dont elle ne fait qu’une bou-
chée. Comme à son habitude,
et comme Erdogan et Tourabi,
Wafa Soltane se prononce
pour l’abrogation des versets
du Coran qui amoindrissent la
femme. Mais contrairement
aux autres, elle le fait avec son
langage et ses outrances.
Normalement, la polémique
aurait eu fin sur le plateau mais
c’était ignorer la duplicité de
Fayçal Al-Kassem et de la chaî-
ne Al-Jazeera. Cette dernière
décide de ne pas rediffuser
l’émission, contrairement à la
tradition, et présente des
excuses à son public pour les
propos outrageants de Wafa
Soltane. C’est ainsi que la
réprobation qui avait épargné
Tourabi et Erdogan s’est
déversée sur Wafa Soltane,
simplement parce que c’est
une femme. Et une femme,
même au mois de mars, doit
savoir tenir sa place et, sur-
tout, sa langue. Pour l’avoir
ignoré, Wafa Sultane rejoint au
pilori arabe le caricaturiste
danois, hier anonyme aujour-
d’hui best-seller mondial.

A. H.
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Raouraoua à la tête de l’Office national du hadj. Cette année,
le … tirage au sort pour le pèlerinage se fera sur …

… tapis vert 

Je suis admiratif ! Comment faisons-nous pour être
aussi disciplinés ? Qu’un ou deux individus, tout au plus
une dizaine, fassent montre d’un esprit de discipline
hors pair, ça pourrait se comprendre. Mais que des mil-
liers de commis et de responsables soient à ce point
empreints du sens de la discipline, ça me laisse sans
voix.  Mais pas sans encre. Et avec cette encre-là, je
pourrais noircir des pages entières sur les cas avérés et
authentifiés de discipline stricte, coordonnée, minutée et
superbement orchestrée. Rappelez-vous ! Alors que
nous étions au beau milieu d’un joli tintamarre autour du
3e mandat, alors que les Ghaïta Band de tout le pays
assuraient des permanences endiablées, tout le monde
au garde-à-vous, trois doigts brandis au ciel, une créatu-
re, je ne sais laquelle, mais apparemment terrible, a
ordonné à tout ce beau monde d’arrêter le vacarme. Et
dans l’heure — que dis-je ? dans la minute qui a suivi —
tout ce beau monde s’est tu. Net ! Pile poil ! Je pensais

le phénomène isolé et l’acte solitaire. Jusqu’à ces der-
nières heures et la réapparition de vocables, d’expres-
sions que je croyais à jamais bannies de notre bréviaire
télécommandé. Qu’ouïs-je ces jours-ci ? Les mots «ter-
rorisme», «éradication», «combat contre l’hydre intégris-
te» et même «société civile» ! Waouh ! Ne nous avait-on
pas interdit de les prononcer, il n’y  pas si longtemps ?
La même créature mystérieuse et terrible ne nous avait-
elle pas menacé des foudres de la loi, de sa loi si nous
osions nommer «terroristes» les frères à poil ?
Aujourd’hui, l’efficace créature a vraisemblablement
lancé un contre-ordre. Il n’est plus interdit d’appeler
«tango» le terroriste et de lâcher à la cantonade réunie
en séminaire ce qui était encore considéré comme un
blasphème, le verbe «éradiquer». A peine l’autorisation
de remise en circulation de ces mots rendue publique,
nous voilà sur le pont, escadrons disciplinés à déclamer
à qui mieux mieux «terrorisme» par-ci, «éradication» par-
là et «société civile» de-ci de-là. Jusqu’à la prochaine
apparition de la créature terrible, bien sûr ! Je fume du
thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

CÕEST FOU CE QUE NOUS
SOMMES DISCIPLIN�S !


